
T r i b u n a u x . 
Voici un » échantillon cur ieux de la maniè re 

dont on rend la justice en Angleterre et du pro
fond respect qu ' insp i ren t les lois dans ce pays 
où , d i t -on . , le respect de la loi passe avant 
tout . 

l'nc seèae étraage a en lien dans le tribunal du 
comté de Bot o, (Angleterre), présidé par M. Stocks. 

M. Dilloa ' Webb, sollicitor de Carev Street , se 
<onstituanl p< >ur M. SorelL créancier, demande que 
le juge coud mine à la prison le débiteur Bishop 
pour défaut d e paiement d'une somme de i livres 
sterling I3»hi llings <> deniers. 

Le juge Stot k» : (.esysième de l'emprisonnement 
pour dettes es t quelque ebose de monstrueux, il est 
déshonorant; « :et emprisonnement est une pénal i té ; 
c'est attacher i me pénalité criminelle à la non exé
cution d'un ce ntrat civil. L'emprisonnement pour 
dettes, c'est le bénéfice de l'homme qui, tenant dans 
une main la lib erté du sujet de la lieuse, demande . 
en tendant l'au tre main, l'argent, de son débiteur! 
.le n'aime pas « nvoyer en prison un sujet anglais : 
la législature a \ «resipie aboli l'emprisonnement pour 
dettes, et elle a lâchement agi en ne l'abolissant pas 
complètement ; 1 c bill a été présenté à la légère dans 
la Chambre des « ommunes. 

.If. Webb : Je sais que Votre Honneur répugne à 
prononcer l'emp risonnement, ne l'admettant (pie, 
dans le cas de do 1- artifice ; je suis à mémo de prou
ver le dol. 

Le juge : .le n'j i jamais lait de distinction; je ue 
venu pas de l 'emprisonnement pour det tes , il n 'a
mène aucun bien. 

Jtf. Webb . Je n i e permettrai de faire observer à 
Votre Honneur «pi • vous n'êtes que juge de tribunal 
de comté, et que vous devez faire exécuter la loi 
telle qu'elle existe :>«Tis n'êtes pas compétent pour 
exercer les fonctio os de législateur. 

Le juge ; Voilà pour le coup une logique bien 
facile. 

M. Webb : Jusq n'a ce que la Législature ait sla-
tué. Votre Homieu r est tenu de prononcer l'empri
sonnement pour dt ttes. 

Le juge : Vous t ranchei la question par la ques
tion. J'ai tout lieu de croire , d'après les émarge
ments faits à l'acte du Parlement, que la Législature 
se propose d'abolir complètement l'emprisonnement 
pour det tes ; il a < té aboli déjà dans les tribunaux 
supérieurs, pourqi mi serait-il conservé par les tri
bunaux inférieurs ' ' 

M. Webb : Le défenseur a le moyen de payer, 
mais il ne veut pa s payer. L'esprit de la législature 
demeurera sans effet si le demandeur n'a plus le 
moyen d'agir contre son débiteur. 

Le juge : J'ai déjà refusé deux ou trois fois de 
prononcer l'empri sonnemenl pour dettes, vous pou
vez demander au tribunal du banc de la Heine un 
inanduntus. L'ern| irisonncment pour dettes est con
traire à l'esprit île l'époque. Allez vous pourvoir 
devant le tribunal que je vous indique, cela vaudra 
mieux. 

M. Jeafar. appariteur du tribunal : Le défendeur 
est dans l 'habitude de s'enivrer tous les soirs. 

Le juge : Qu'est-ce que cela me fait : Je répète 
qu'à notre époque . le pouvoir d'envoyer en prison 
pour dettes est odieux. 

M. Webb : Vend lez considérer (pie quand les gens 
sauront qu'ils peuvent ne pas payer et demeurer 
impunis, c'est p o u r l c coup qu'ils ne craindront pas 
d'enfoncer leurs créanciers. (Hilarité.) 

Le juge . Est-ce (pie vous croyez par hasard que 
j 'enverrai cet Domine en prison pour dette, et cela 
parce qu'il se prend de boisson? (On rit.) 

M. Webb : Je préviens Votre Honneur qu'il y a 
soixante demandes au ride de la même nature que 
la mienne. 

Lept§e : C'est possible; eti b i e n ! j 'agirai avec 
ces soixante demandes comme la vôtre : j e ne pro
noncerai pas l*< inprisonnement pour dettes. Etes-
vous content ? (Rires.) 

M. Wclih ; Je vais de ce pas , engager tons les 
marchands de l'arrondissement à se bien garder de 
faire des crédits. (On rit.) 

Le juge : C'est à eux à veiller à leurs intérêts. 
M. Webb : Si Votre Honneur ne veut pas con

damner à l'emprisonnement, alors à quoi bon se 
présenter ici.' 

Le juge . Si l'on vient pour obtenir l 'emprisonne

ment pour dettes, ce n'est pas la peine de compa
raître devant moi. 

Le demandeur : Mais mon argent comment pour-
rais-je l'avoir? 

Le juge : Il est probable (pie vous ne l'aurez 
jamais. 

Le demandeur : L'est consolant! (On rit.) Et vous 
i appelez cela de la justice! 

Le juge : J'ai posé un principe général, et je suis 
1 mon principe. (On rit.) Voyons, qu'est-ce que vous 

gagneriez à ce que le geôlier tînt sous clé la car-
; casse de votre débiteur? (Hilarité générale.) 

FAITS DIVERS. 
On Ht dans VAkkbmt du 2(.l s ep tembre : 

Que lès incrédules soient enfin convertis ! 
Les t ra ins de plaisir de Par i s à Alger sont orga
nisés ; les1 adhésions sont a r r i v é e s ; les chemins 
de fer , les bateaux à vapeur ont baissé leurs 
prix, et le p remie r convoi s'effectue le 29 de ce 
mois . 

>• La compagnie Touacl .e , a s s u r e - l - o n , a mis 
à la disposit ion des tour is tes par is iens 2 grands 
vapeurs affectés p récédemment au service de la 
ligne t ransa t lan t ique en t r e Marseille et le B r é 
sil. — Quatre cents couchet tes sont aménagées 
dans chaque bât iment . 

i> Reste ma in tenan t à nos édiles à adopter les 
mesures nécessaires pour assure r à ces n o m 
breux visi teurs le logement , la nou r r i t u r e , et le 
tout à des prix suffisamment modérés . Il ne faut 
pas que ies touris tes empor ten t un souvenir fâ
cheux de l 'hospitali té a lgér ienne , et l ' intérêt 
même des é tabl issements publics appelés à pro
filer le plus de cette émigrat ion p a r i s i e n n e , esl 
de satisfaire, par leur bon accuei l , par la modi
cité de leurs prix , les voyageurs qui vont user 
des-avantages except ionnels des t ra ins île plaisir 
pour visiter l 'Algérie. 

• M. le minis t re de l 'Algérie et des colonies , 
d i t -on , a bien voulu accorder son haut p a t r o 
nage à ce projet de trains de plaisir . Soi! appui 
bienveil lant a dû cont r ibuer pu i s samment à l e 
ver bien des obstacies ! Grâces lui en soient 

! r endues ! Ht si , ainsi que nous l 'espérons , M. 
de Chasseloup - Lauba t vient par sa présence 

j donner un nouvel éclat à la solennité des c o u r -
j ses de 1859, l 'accueil de toute la populat ion 
( a lgér ienne lui t émoignera , en termes non équ i -
I v o q u e s . le peu de consistance des menées pé t i -
i t ionnis tes , et avec que ls sen t iments de r e c o n 

naissance nous avons accueilli les dern ie rs actes 
j de son min i s t è re . » 

— I ne let t re de Milan r appor t e l 'anecdote 
i suivante : 

Le général Espinasse avait deux chiens a u x 
quels il tenait beaucoup . Comme des servi teurs 
fidèles, à l'affaire de Magenta, ils furent tous 
deux blessés près de leur maî t re . Le plus peti t 
fut relevé presque m o r t ; un officier le fit por ler 
à sa c a n t i n e , mais personne n 'a pu me donner 
des nouvelles ni du bienfai teur ni du p ro tégé . 
L ' au t re , un grand chien d'Afrique , au pelage 
blanc et j a u n e , avait eu trois b lessures et la 
cuisse cassée par une b a l l e ; malgré cela, quand 
on releva le corps du g é n é r a l , il le su iv i t , et 
pendant deux jours , couché su r la tombe provi
soire où reposai t son m a î t r e , il refusa t ou l e 
n o u r r i t u r e : mais on enleva ces g lor ieuses d é 
poui l les , le vapeur les empor ta vers la patr ie 
qui les réc lamai t , et le pauvre chien resta seul . 
Il fut recueil l i et soigné par les soldats ouvr ie rs 
de la 9 e b r igade , employés alors à Magenta. J 'a i 
Vu moi -même ce ma lheureux et in téressant an i 
mal aller el venir de La gare ,à l 'endroi t où son 
ma î t r e , tombé de cheval , avait r endu le de rn ie r 
soupi r . Je l'ai caressé ; sou air de tr istesse au ra i t 
ému les cœurs les p lus e n d u r c i s . . . 

— L'a t tent ion de la ville de Lyon est en ce 
moment excitée par l 'aspect d 'une p ier re m o 
numen ta l e en g r a n i t , pesant plus de 100 q u i n 
taux, o rnée de verts feu i l l ages , couverte de 
drapeaux . Quaran te -deux chevaux d 'ar t i l ler ie 
n 'ont pu réuss i r encore à la t ranspor ter à la 
chapelle S'-Boniface, lieu de sa dest inat ion. 

Ce bloc majes tueux doit ê t re creusé sur place 
avec une pierre scel lée, sur laquelle on gravera 
celte s imple inscr ipt ion, dictée d'avance par Son 
Excellence : 

Ci-gît', un soldat ! 

L'espri t mil i taire qui dis t ingue ce haut p e r -
! sonnage se révèle en tout. La chapelle S l-Boni-

l'ace, const ru i te en grande part ie par des soldais , 
n 'es t pas é oignée du camp de Salhonay , pos i 
tion s t ra tég ique , dont M. de Castellane , avec 
son coup-d'ceil exercé , a saisi toute l ' impor
tance . 

De m ê m e q u e l 'Empereu r Napoléon 1", repose 
au milieu du peuple f rança i s , qu'il avait tant 
a imé , de même le maréchal comte de Castellane 
aura sa tombe au milieu des soldats , ses enfants 
chér is , et sur le de rn ie r théât re de sa gloire. 

H e u r e u s e m e n t , Son Excellence est pleine de 
v i g u e u r ; ses nombreux amis ont l 'espoir que le 
tombeau du la chapelle S'-Boniface res te ra vide 
pendan t longtemps encore . 

M e r c u r i a l e d u m a r c h é a u x g r a i n s d e L i l l e 

Dt 5 OCTOBRE 1859. 

Blé blanc vendu , 1,000 hectol i t res 
Blé .macaux id. 400 hectoli tres. 
Prix ex t rême du blé blanc . 

Id. du blé macaux . 
Hausse â l 'hectol i t re : Blé blanc 

Id. id. lilé macaux 
F leu r s ( l e sac de Ion kilog.) . 
Hausse : 1 fr. 00 cent . 
Son ( le quin ta l mét r ique) . ' . 

Prix moyen (à i'Iint. ) des marchés du départe
ment, plus A iras. 

Blé blanc 
Semaine cou ran te . 19 57 
Semaine précédente 48 05 

Hausse . 

20 Ou 
. 18 08 

17 à ±2 fr. 
17 â 19 fr. 
. . 0 22 
.'•'-. 0 28 
. . 35 00 

. . 1 0 50 

Blé macaux. 
17 24 
16 95 

0 0 29 

T H E A T R E DES U I A T I I K t 
Dimanche 9 octobre , spectacle à 0 heu re s : 

4. L'OUTRAGE, d r a m e en 5 actes . 

2 . MARJOLAINE, comédie-vaudevil le en 1 acte . 

— L u n d i , 10 à 6 h e u r e s 1 2 : 

1. STELLA, d r a m e en 5 actes et 0 tableaux. 

2 . LE CACHEMIRE VERT, comédie en un acte. 

KERMESSES. 

Dimanche 9 octobre. 

r i v e s , Lannoy, Lezennes , Mouchin, Toul l lers , 
\Aicres. 

Pour tous les articles non signés, J. Rehoux. 

E tude de ll« DUCROCQ, Notaire â Marcq-en-
Barœul . 

Lundi 17 octobre , vers une h e u r e , â MARCO, 
près du pont , vente du 

MOBILIER I N D U S T R I E L 
de la peti te filature des s ieurs Crave et Yan-
wesmaele . consistant en : généra teu r de onze 
chevaux, machine â vapeur â moyenne pression 
(système Wolf) de 0 chevaux , mét ier â filer de 

100 broches , banc à broches , étirage k 2 têtes , 
grande carde à rubans avec son étirage , carde 
briseuse , G3 pots à rubans , double dévidoir» 
table â paque te r , bascule , pompe , transmissions 
et courro ies , 700 b o b i n o t s , vieille ferraille. 

Me. Ducrocq est chargé de *ette vente. ( 1 6 5 0 

Lundi 2-i oc tobre , à mid i , à SAILLT lez Lan 
noy , p rès de l 'église , Me. Reuflet , notaire à 
Ascq , vendra 450 marchés de t rès gros 

Ormes, peupliers et bois-blancs. 
La réun ion su r la place de Sailly. 
Me. Ducrocq fera la recet te de cette vente. 

(46.11 

Lundi 34 octobre , à midi , à CROIX et FLERS 
dans les bois du château Fon ta ine , M. Cottigny, 
notaire â Roubaix , et Me. Reuflet , notaire à 
Ascq , vendront u n e g rande quan t i t é de très 
beaux et très gros 

Bois-blancs, frênes, peupliers, platanes, 
hêtres, sycomores et bouleaux. 

I l e . Ducrocq fera la rece t te de cette vente. 
(1652 

Jeudi 3 n o v e m b r e , à midi , à LINSELLES, A 
la ferme des Escalus , Me. Dhalluin , notaire à 
Linselles , vendra une grande quantité de très 
beaux et très gros 

Bois-blancs,.peupliers et ormes. 
Me. Ducrocq fera la rece t te de cette v e n t e . " 

; ( 4 6 5 3 

Lundi 7 novembre , à midi précis , à MONS-
EN-BARŒUL , r u e de L a n n o y , Me. Desmottes, 
notaire à Lille, vendra 

68 ORMES 
r emarquab les par leur beauté et leur g rosseur , 
tous propres à la cha rpen te . 

Réunion à Saint-Martin. 
Me. Ducrocq fera la recette de cette vente. 

( 1 6 6 4 

Mardi 8 novembre , à une h e u r e , à LQMME. 
au F laque t , on vendra 

t rès beaux. 

Me. Josson , no ta i re à Lomme , et ledit Me. 
Ducrocq sont chargés de cette vente. (1655 

Lundi 44 Novembre à m i d i , à MONS-EN-
BARŒUL, en divers l i eux , près du Ramponeaa 
et â MARCQ-EN-BARŒUL, à ROUGES-BARRES, 
Me. Desmolles , nota i re à L i l l e , vendra des 

Ormes, peupliers, frênes, noyers, 
et autres arbres fruitiers. 

M. Ducrocq , nota i re à M a r c - e n - B a r œ u l , fera 
la recet te de cet te ven te . (1656 

Jeudi 27 Oc tobre , à 3 heures précises, e n 
l 'é tude de Me Ducrocq, il sera vendu : 

1° Le Cabaret du Soleil-Levant, 
Situé à M A R C - E N - B A R Œ U L , près de la 

douane , le long du pavé de Marquette, occupé 
par le s ieur Lefebvre. 

2° 3 Maisons de journaliers, 
Sises à LINSELLES, au Cagebert . 
Me. Ducrocq est chargé de cette vente. (1657 

pis tole t le vent re plein , a joula le soldat . C'est 
p rê t , m o n s i e u r . . . il n'y a plus qu 'à cacher les 
dtMix b rû le -cha i r s . et â met t re la main dessus , 
au p e h l b o n h e u r . . . c'est mon aflaire! 

Et le mil i ta i re , ayant re t i ré sa capote . en 
couvr i t les deux pistolets posés â t e r r e . Je choi
sis le p remie r . Lorsque nous fûmes a rmés tous 
deiux , nous nous approchâmes l 'un de l 'aut re 
eu nous toisant fièrement. Il me sembla qu 'en 
ce m o m e n t j e n 'é ta is p lo t le collégien de vingt 
ans , vêtu de bu re , lils d 'un pauvre ar t isan 
obscur et sans éducat ion ; j e me figurais ê t re 
un h o m m e en train d 'accomplir une haute et 
impor t an t e mission. Du Pray s 'approcha de 
moi . 

— l 'ace â face , pied à pied , le canon su r la 
poi t r ine , et cet h o m m e donnera le s ignal . Le 
re s l e . que le diable en d ispose! 

— Que le ciel j uge ! r épond i s - j e . 
Nous nous p laçâmes en face l 'un de l ' au t re . 

Nous ét ions â peu près de la même tail le, et le 
b r a s tendu des deux parts , nous posâmes le 
pis tolet au c reux de l 'es tomac. J 'avais en t r ' ou -
vert mes v ê t e m e n t s , afin de con t ra indre mon 
adversa i re â en faire a u t a n t ; j ' é t a i s bien aise 
de voir sa peau et d 'ê t re cer ta in de l 'absence 
d<; toute s u p e r c h e r i e . Lorsque l 'extrémité du 
canon m 'app l iqua sur la chair son froid anneau 
de fer, j ' é p r o u v a i un petit frisson que j e parvins 
à maî t r i ser bientôt . Mon adversa i re faisait peur 
à voir, el pour qu iconque l 'eût examiné de s a n g -
froid, c 'étai t un homme m o r t ; il était blême à 
faire p i t i é , et le sang s 'était réfugié dans son 
regard , dont l 'aspect inspirai t l ' hor reur . Il eu t 
besoin d ' appuyer un peu fortement son a r m e 
sur ma poi t r ine pour ne pas t rahi r le t r e m b l e 
men t de son bras . .le vis qu'i l était hors d 'é tat 
d 'a jouter un mot . 

— Al lons ! d is - je au capora l . 
— J 'ai répugance â donner le signal qui doit 

coûter la vie â un h o m m e , dit le vieux so lda t : 
mais voilà des goélands su r un rocher au pied 
de la falaise au premier qui s 'envolera j e 
frapperai dans ma main , el si vous faites feu, au 
moins ce n ' a u r a pas été moi qui au ra i causé le 
mal . 

— Soit ! r épondis - j e . 
Il s 'écoula que lques secondes . Que c'est long! 

si lu s a v a i s , dans un pareil moment Enf in , 
appa remmen t qu ' un des goélands s 'envola , car 
notre témoin frappa éne rg iquemen t ses deux 
mains l 'une contre l ' au t re . Je pressai la dé ten te 
de mon pistolet, la fumée d 'une amorce séleva 
en t re mon adversai re et mo i . . . le coup était cer
ta inement parti ! et pour tan t tous deux encore 
nous ét ions debout . Le canon de du Pray me 
faisait une rude pression sur la po i t r ine . . . J ' eus 
les idées un peu t roublées e t j e fis un pas en 
a r r i è r e . Alors je vis mon adversai re qui êlail 
res té debout plus d 'une seconde après le coup 
de feu, pe rdre l 'équi l ibre et tomber tout d 'une 
pièce devant moi . Lue balle lui avait traversé 
la p o i t r i n e , et la m i e n n e , en offrant un point 
d 'appui à son bras raidi par Je spasme , avait 
seul main tenu pendant que lques ins tants son 
équi l ibre . 

A la vue du mort (car le vieux mil i laire m'a 
assuré que son âme s'élait envolée en même 
temps que le goéland) tout mou courage et ma 
fermeté m 'abandonnè ren t . Je me sentis t r e m 
blant de la tête aux pieds, e l ma p remiè re pen 
sée fut un vif et s incère regre t de ce qui venait 
de se passer. J ' au ra i s voulu rache te r la mor t de 
cet h o m m e au prix de ma propre v i e . . . J e 
p leura i abondammen t , et sans la présence du 
vieux capora l , qui essaya de me raffermir, j e ne 

sais t rop si j e ne me serais pas précipité du bord 
de la falaise avec le cadavre. 

— Allons! a l l o n s ! pas d'enfantil lages à -p ré 
sent , dit le so lda t , l ' ennemi est à (er re , il faut 
faire r e t r a i t e ! . . . C'est drôle pour un va inqueur . 

— Mais cet h o m m e , le la isserons-nous là? 
répond i s - j e en cherchan t à me faire j o u r dans 
les dangers de ma s i tuat ion. 

— Ca d é p e n d ! croirai t -on qu'il s'est fait l'af
faire l u i - m ê m e ? il vaudrai i t peu t -ê t r e 
mieux le j e t e r à la mer j u s t e m e n t la marée 
descend elle l ' empor tera aux cinq cents 
diables ! 

— P e u t - ê t r e cela s e r a i t - i l p ruden t ; mais 
voilà du monde sur la g r è v e , on nous verrai t , 
nous serions gravement compromis . Re t i rons -
nous . 

— C'est, à mon avis , ce que nous avons lie 
mieux à fa i re , car si nous a t tendions encore , 
nous nous ferions s u r p r e n d r e . 

Kl, le [tas affermi, j ' e sca lada i le petit parapet 
de la p la ie - forme, suivi du caporal , afin d 'éviter 
la r encon t re des gens qui nous avaient aperçus 
au loin, su r la roule par laquelle nous étions 
descendus su r le lieu du duel . Le chemin que 
nous prenions était fort dillicile, car c'était une 
succession de rochers et de blocs de grani ts à 
con tourne r et à descendre , nous servant au tan t 
des mains que des pieds. Notre but était de g a 
gne r ainsi le bas de la falaise et la p l a g e , du 
côté de la caverne que Fulgence Gérard a r endue 
célèbre dans le pays, par sa louchante histoire 
de Bertho la mara ï euse . En suivant celte rou te 
nous n 'é t ions vus de pe r sonne , cl nous faisions 
le tour de la ville par le pied de la falaise, de 
façon à r e n t r e r chez nous par le faubourg. 

Lorsque j e me sentis su r le sable de la g rève , 
le vieux caporal aup rès de moi , me raffermis

sant par ses discours é n e r g i q u e s , j e me remis 
un peu de l'état de t rouble dans lequel m'avait 
je té l'affreux dénoûmen t de ce double drame. 
Je finis par songer que puisqu ' i l fallait qu'un, 
de nous deux m o u r û t , il valait mieux q u e c e 
fût le coupable que moi . 

Je priai le caporal de ne r ien dire à mon 
vieux père de l 'événement au dénoûment duquel 
j e l 'avais associé. Il fut convenu que la plus 
grande circonspect ion répondra i t au r e t en t i s se 
ment qu 'aura i t immanquab lemen t dans la ville 
la mort de M. du P r a y , et q u e nous n'en v i e n 
drons à avouer et à expl iquer les faits, que dans 
le cas où notre part dans la catastrophe étant 
connue , toule négation entraînerait les soupçons 
d'un cr ime dans une affaire où tout s'était r égu
l iè rement passé. Raffermi dans mon rôle, j e 
rentrai au logis. 

Ce ne fut que le lendemain , et assez tard 
même q u e le corps de M. du Pray fut trouvé sur 
la petite plate-forme qui avait servi de champ 
à notre duel . Je vis passer sous ma fenêtre le 
s inis tre cortège qui rappor ta i t le cadavre à son 
logis. Des pêcheurs l 'avaient trouvé dans la p o 
sition où il était t ombé , et le pistolet à la main, 
ser ré dans une contract ion ne rveuse . On n e 
parla que d 'un suicide, d 'autant p lus aisé i 
concevoir , que le brui t courai t en ville depuis 
le matin que madame du Pray était fo l le! 

En effet, lorsque sa femme de chambre l'avait 
relevée du parque t où elle était tombée é v a 
nouie , à la vue du te r r ib le cou teau , l'épouse 
cr iminel le n'avait r epr i s l'usage de ses sens que) 
pour témoigner de la per le de sa raison. 

La femme folle ! 
Le mar i t u é ! 
Le baron de Cljausey était vengé! 

Jules LKCOMTI. 
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